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EXPLICATION 

D'UNE TEHRE CUITE APPARTENANT AU ROI OTHON. 

J'acquitte bien tardivement la dette que j'ai contractée, il y a 
cinq ans , en publiant pour la première fois dans le tome IV ( l) 
de la Revue archéologique un des monuments céramographiques les 
plus curieux. Cette terre cuite dont je ne crois pas qu'il existe 
d'exemple, et que j'avais eu l'espoir d'acquérir pour notre musée 
des Antiques ', figure, depuis 1843, dans la collection du roi des 
Grecs, et ne doit pas en être un des moins précieux ornements. 
C'est une sorte de double bouton dont les deux faces, ayant environ 
12 centimètres ùe diamètre, sont réunies intérieurement l'une 
à l'autre par un tenon cylindrique et évasé d'un peu plus d'un cen~ 
timètre d'étendue, laissant un espaée vide entre sa surface el le 
bord de chacune des deux parties circulaires auxquelles il adhère 
et qu'il relie entre elles. M. Gerhard, à qui M. L. Ross en a adressé, 
le 25 février 1843, une "description qu'il a reproduite dans le nu­
méro d'avril de son Archaologische Zeitung, pages 62 et suivante, 
l'assimile peu heureusement aux bidons de campagne (den üblichen 
I!'eld{laschen ahnlich), dont les analogues, dans l'antiquité, ont reçu 
de M. Panofka, avec plus ou moins de fondement, le nom de 
Àriyuvoç (2). r.e rapprochement, qui repose uniquement sur la forme 
circulaire de notre terre cuite, a égaré M. Overbeck (3), qui la cite 
comme si c'était vraiment un de ces vases auxquels la compare 
M. Gerhard, d'où l'on peut conclure que le dessin publié dans la 
Revue archéologique lùi est resté inconnu ; car autrement on ne 
pourrait s'expliquer une pareille méprise. 

Quel pouvait être l'usage de ce singulier produit de la céramo­
graphie antique ? On ne saurait, à ce sujet , émettre que des con­
jectures très-incertaines. Était-ce, comme se l'est aussi demandé 
M. Ross, un jouet dans le genre ùe ceux qui ont été si fort à la 
mode tSous le Directoire, et auxquels on imprimait un mouvement 
de va-et-vient au moyen d'un cordonnet de soie fixé au tenon, ce qui 
leur avait fait donner le nom d'émigrés, sans doute par allusion aux 

(1) Pl. 84 el 85. Le dessin reproduit exactement les dimensions de l'original. 
(2) Recherches sur les véritables noms des vases grecs, p. 36 et pl. 5, n" 100. 

Cf. Lelronne, Observ. philolog. et archéolog. surles noms des vases grecs, p. 4\l et at. 
(3) GaUerie heroischer Bildwerlic der alten Kunst. 1. B., p. 184. 
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:alternatives d'espérances -cl de déceptions que su Lissaient, à cetle 
époque, les exi1és français auxquels on promettait leur rappel? 
Dans ce cas, les deux scènes représentées sur les deux faces exté­
rieures n'eussent pas été sans rapports avec l'instrument qu'elles 
décorent. Mais pour la fabrication d'un tel jouet, si toutefois il exis­
tait dans l'antiquité, on aurait sans doute choisi une mati ère plus 
solide ·que la terre cuite. Je sernis donc porté ft voir dans ce singu­
lier monument une sorte de bobine autour de laquelle la femme à 
laquelle elle appartenait enrouluit le fil , le coton ou la laine dont 
elle faisait usage dans ces travaux domestiques, · qui étaient la plus 
belle parure de son sexe, et qui, grâce à Théocrite, ont immorta­
lisé Theugénis de Milet. Un objet si fragile et orné de peintures 

· d'une certaine valeur ne pouvait appartenir qu'à une femme riche; 
d'ailleurs il faut bien reconnaître que la laine, le til ou le coton une 
fois enroulés jusqu'au bord supérieur, la fragilité devenait beau-· 
coup moins grande. Ce qu 'il y a de certain, c'est que cet ustensile a 
été trouvé ·dans un tombeau soit de l'Attique soit de la Corinthie(l), 
et l'on sait que les tombeaux où se font de pareilles découvertes 
ont presque toujours 'appartenu à des personnages opulents qu'on 

, entourait, après leur mort, de tous les objets de prix dont ils avaient 
aimé à se servir de leur vivant. 

Quoi qu'il en soit de la destination première de cel instrument, 
}es deux scènes ·que nous offrent ses deux faces extérieures sont 
beaucoup plus faciles à expliquer que l'usage auquel il était consa­
cré. La ·céramographie en offre de nombreux exemples qu'ont fait 
connaître où mis en lumière les savants travaux de M. de Witte. 
La première (pl. 84) nous offre un vieillard barbu et presque chau"e 
tenant dans la main gauche un long sceptre, et vêtu d'une tunique 
longue, à plis, qu'entoure un manteau rejeté sur le bras qui porte 
le sceptre. La main droite est étendue , les doigts entièrement 
écartés dans l'attitude de la surprise, sentiment qu'indique encore 
le mouvement ·de la tête tournée en arrière. Il cherche à échappet', 
d'une course rapide, à un jeune homine imberbe qui le retient en 
appuyant fortement la· main gauche snr l'épaule droite du fugitif et 
se dispos~ à le frapper de la massue noueuse clonl sa_ main droite 
est armée. A cet attribut, à la peau de lion .jetée sur ses. épaules ·et 
serrée autour de ' sa taille par une ceinture à laquelle· sont suspen­
dus son arc et son carquois , on reconnaît Hercule, de même que 

(J) Le marchanrt d'antiquités qui me l'a communiqué n'a jamais voulu m'en 
.faire connaître plus exaelement la provenance. 
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dans le vieillard on ne peul s'empêcher de voir Nérée, le dieu pro­
phétique, sur la trace duquel l'ont mis les nymphes tilles de Jupi­
ter et de Thémis, et <J1li après hien des transformations, des méta-­
morphoses doit lui inuiquer le jardin des Hespérides ct l'aider ainsi 
à accomplir sa onzième épreuve (1). Au-nessus de ,la main droite de 
Nérée on voit se détacher sur le fond noir un dauphin, accessoire 
obligé d'une divinité marine, ou peut-être l'indice d'une des mé­
tamorphoses du père des Néréides. 

Sans doute sur la plupart des vases peints qui reproduisent la 
lutte d'Hercule et de Nérée, ce dernier est rcprésenlé avec une 
longue queue de poisson (2); mais il n'est pas sans exemple qu'ily 
apparaisse, comme ici, sous une forme purement humaine (3) . . 

La seconde peinture (pl. 85) offre un sujet sur lequel il reste bien 
peu de chose à dire après l'excellent travail que mon savant ami 
M. de Witte a publié dans les Annate.11 de l'Institut de correspondance 
archéologique sur les noces de Pélée et de Thétis (4). Ce mythe et 
bon nombre des monuments figurés qui s'y rapportent, sont expli­
qués dans ce mémoire avec autant de clarté que d'érudition et 
nous ne pouvons cju'y renvoyer les lecteurs de la Revue. Conten­
tons-nous de donner ici ~ne simple description de celte partie du 
monument qui nous occupe, et de rappeler en peu de mots les dif­
férentes traditions relatives à la scène qu'elle représente. 

On y voit une femme vèlne d'une tunique à larges plis, terminée 
par une bordure .à ·chevrons brisés, contenue entre deux torsades ; 
par-dessus cel te tunique, elle porte un péplus dont la partie qui 
recouvre la poitrine est ornée de quelques étoiles, et sur son cou 
est un voile dont elle retient l'une de~ extrémités dans la main 
gauche. Sa chevelure, longue et pendante, sem~le indiquer qu'elle 
vient de sortir des eaux. Elle regarde un jeune homme imberbe, 

t. B:xiH~wv ôè ô~' 'J).).vp(wv, xcû a1w.Jôwv È1tt 'ltOTCXfLOV 'Hp(Ôcxvàv ~l<E 1t~o; Nu[J.cpcxç Ato; 
xcxi 0i(J.lOoc; · a.o-rett (J.'YjVÛovaw cr.\mj) N')']pÉcx. !:vÀ),cxt;w;l oè cx\rrov Y.OtfLW[J.EVov xcxi 'ltcxv­
-ro(cxç ~VEÀcio-o-oncx (J.Opq;O:ç eO'Y)Cl"E. xcxl. oùx gÀvae 1tptv ~ (J.CX6E~V '1tCX?' cxù-rov. 'ItOU 't\JYXrl­
VOtEV -rà tJ.iiÀcx Y..IX~ cxt ·Eo-7tepiôe~. (Apollod: Bibl., li v. Il, cha p. v, § 11).- At vv[J.cpcxt a( 

.:.\~oç xcxl 0ÉtJ.tÔoç ol.xovacxl iv <r'lt'Y)Àcxt~> mpi -rov 'Hptocxvàv v1tÉ6~v-ro ·npcxxÀe~ 0:7topovv-rt, 
tJ.0:6e.~v 1tcxpà N')']piwç, 1toü ib el')'] -rà xpuaecx · !1-iiÀcx· Àcxôe\v ôs a.ù-rov ~(qc, 'lt(lW'tOV tJ.È:V 

tJ.E'tiX(J.O(lqlOUtJ.EVOV de; Üowp XIX~ o:Üp' eh ex È; 'ltYtV 'lta.ÀCX~tXV OljJtV XCX'tiXO''tcXV'tCX 
1 

e'Y)ÀWO"Clt 
-ràv -r61eov. (Schol. Apoll .Rh., IV, t396.) 

(2) Description du cabinet Durand, par M. de Wilte, no• 299-3J3; Description 
d'une collection de vases peints provenant de rÉtrurie, par le même' 0°1 83-86; 
Description des vases peints de la collection d'àntiquités de M. Jfagnoncourt, no 20;. 
JJescription de la collection d'antiquUés de JI. Beugnot, n os 31 et 32 . 

(3) Catalogue Durand, no 304; Catalogue Canino, n" 8'•· 
(4) T. IV, p. 90-128. Voy. aussi M. Overbeck, out'. cit ., p. 172 et sui\·~ 
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vêtu d'une tunique sans manche, à plis serrés, relevée au-dessus 
des cuisses, portant à sa ceinture un parazonium dont on ne dis­
Lingue que l'extrémité inférieure. Ce jeune homme la serre entre 
ses bras pour Ja: retenir; mais de sa main droite qui s'entrouvre, 
elle vient de lâcher un long serpent de couJeur blanchâtre, qui le 
mord à la nuque et le force à lâcher sa proie. Déjà même, tant est 
vive la douleur que lui cause (~eue morsure, son pied gauche a 

- quitté le sol et l'on peut prévoir sa chute prochaine. Près du bras 
gauche de la femme, lequel est orné d'un bracelet, l'artiste a figuré 
un dauphin qui, comme nous l'avons vu plus haut, offre en quel­
que sorte le symbole, les armes parlantes des dieux de la mer. 
Nous avons donc évidemment sous les yeux la représentation de 
l'une des transformations par lesquelles Thétis cherche à se sous­
traire aux poursuites de Pélée, que la volonté de Jupiter lui destine 
pour époux ( 1), et l'un des épisodes de cette lutte si bien décrite par 
Ovide, dans des vers que nous pe pouvons nous défendre de citer. 

Illic te Pel eus, ut somno vincta jacebas, 
Occupat : et quoniam preci,bus tentata repugnas 
Vim parat, innectens ambobus colla lacertis. 
Quod nisi venis~es, varialis srepe liguris, 
Ad solilas arles auso foret ille potitus. 
Sed modo tu volucris ; vo'lucrem ta men ille tencbat : 
Nunc gravis arbor eras; hrerebat in arbore Peleus. 
Tertia forma fuit maculosre tigridis; ilia 
Terrilus ...Eacides a corpore brachia solvit. 
Inde deos pelagi, vino super requore fuso, 
Et pecoris fibris, et fu mo turis adorat. 
Do nec Carpathius me dio de gurgite va tes, 
« ...Eacida , dixil, thalamis potiere petitis, 
• Tu modo, quum ge lido sopita quiescet in antro, 
cc lgnaram laqueis viocloque innecte tenaci . 
.. Nec te declpiat centum mentita figuras; 
cc Sed preme quidqYid erit , dum quod fuit ante reformet. • 

Dixerat brec Proteus, et condidit requore vultum , 
Actmisitque suos in verba novissima fluctus. 
Pronus erat Titan, mclinatoque tenebat 
Hesperium temone fretum, quum pulchra reliclo 
Nereis ingre~itur consueta cubilia ponto. 
Vix bene virgineos Pel eus invaserat artus, 

·ma novat formas; donec sua membra teneri 

(t) M. Ross affirme qu'on lit sur la face où se trouve celte scène les mots lliVEV. 
0ETI. Ils ont échappé à mes yeux, sans doute moins exercés, aussi bien qu'à 
ceux de nf. Landron, qui a bien voulu se charger de dessiner le monument. 
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Sentit, el in partes di versas brachia tendi. 
Tum demum ingenuit: "Neque, ait, sine numine vincis: • 
Exhibita estque Thetis: confessa rn ampleclitur heros, 
Et potilur votis, ingentique implet Achille. 

(Ov., Met., lib. Xl, v. 238-265.) 

Ovide, tout en conservant le fonds des traditions mythologiques, 
s'écarte ici pour les détails des données antérieures: ainsi il donne 
pour conseiller à Pelée, Protée et non pas Chiron; de plus, résu­
mant par ces mots : illa novat formas, les métamorphoses les plus 
remarquables que les poëles et les mythographes prêtent à Ja 
fille d~ Nérée, il ne dit rien de sa transformation en feu et en lion 
dont la première trace se trouve dans Pindare : · 

flüp 8è '1trlj'>tpri'tÉ<;, 6prxau~rxx_avwv 'tE ÀëOV'tWV 
"'Ovuxrxc; 6Çu'ta'touç, àx!J.dv 
Te 8ewo-rd-rtdv ax_daa.tc; 6aov'ttr>V, 
"'Eya.!J-ev &~tapovwv !J-(rxv Nl}petawv. 

(Pind., Nem., 1v, v, 61-65). (1) 

Il ne dit rien non plus de sa transformntipn en eau, attestée par 
un fragment de Sophocle qui cite le scoliaste de Pindare (2), et par 
Apollodore (3), non plus que de sa métamorphose en serpent, à 
laquelle fait également allusion Sophocle dans le même passage et 

(1) Schol. Pind. ad h. 1. : Kcx6' ô v xcxtpàv 11 flÉ-rt~ "fcl(J.!p auvf}'7tTETO Ttj) II'r}ÀE!, E~Ç orE '7tvp, 
XIXt dç ÀÉOVTCX xcxl t!c; OtcxcpopOVÇ tÔÉCXÇ tJ.ETÉ6CXÀÀEV !etu-r1jc; 'rY)v (j)VGtV tJ.YJ ~OVÀOtJ.ÉV"'} "fCXtJ."tl-
6-ijvœ~ -rtj) Ut~Àe!, xœl. ~ÛtJ.YlPOc; tJ.IXp'tVper· 

'Eit tJ.Èv fL' &.H&t.o>v ri'>.t&t.o>v &.vopf. Oci[J.or.aaev 
Ata.x(ô~ II'r}À1j'L, xocl &-rÀ'r)V &.vÉpoç e.vvi}v 
IIoÀÀ~ p.cîÀ' où~ È6ÉÀovaor.. (Il., a' 432.) 

(2) Ad Nem. Ill, v. 60 : âtt.o>X.OtJ.Év'r} 'Y~P \m' av-roü tJ.ETÉ6or./.Àe. T~~ p.opq>ric;, o'tÈ p.Èv E!ç 
Ttvp, chÈ ÔÈ etç 6l'lpta.• 6 oè xa.p-repi)aœç '7tEptyiyove. lle.p18è: -r-ilc; tJ.E't'IXtJ.Op<p~aEt.o>c; OC.V'tjj; ~or.1 
I:o<poxÀijc; cp11atv lv Tpt.o>tÀI!>• 

"E)"Yl(J.EV roc; l)"Yl(J.EV &.q>66yyou~ "frltJ.OVÇ 
T~ '7totVTOC.(J.Op<pl!> Eli-rtôt GV(J.'7tÀIXlC.dc; '7tOTE. 

Ka:1 iv 'Ax~ÀÀÉt.o>; lpor.'l'-ror.rc;· 

T(ç ycip (.I.E tJ.6x6oç oùxl?te.a-r&te.t; ÀÉoov 
âprXXt.o>V TE, '7tVp, VÔt.o>p. 

(3) XEipt.o>voç oùv \mo6e.fJ.Évou II'r)Àe! auÀÀor.6erv xo:~ xo.-rixm a.v-rl)v (J.ETCX(J.Op:pou!J'ÉV'rJV, 
Èm't"'rlp~GIXÇ auvetp'7trl~Et. fWO(.LÉVl'JV oè: O'tÈ (J.ÈV '7tVp' O'tÈ ÔÈ vot.o>p, OTE oè: 6'r}p(ov, où '7tpO'tE­
pov &vijxe '7tptV ~ 'ti)V &.pxor.lor.v tJ.OP!fiYJV e.1ôev ti'ltoÀa:6oüaor.v. fa:p.s! ÔÈ lv -r4> ll'r}l.(q>• (Apol­
od . Bibl., liv. III, chap. xm, § 5.) 
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que retraçait une des scène's qui ornaient le coffre de Cypsélus (l), 

et dont notre peinture est peut- être une imitatü)n. Il se tait 
également sur la derni.ère forme que prit Thétis et sous laquelle 
Pélée se rendit maître d'elle, celle ~·une sèche, arj1t((X (2), d'où venait 
le nom de Sépias donné à la partie de la ~1agnésie où les historiens 
et les ·poëles plaçaientlascène de ce ·mythe(3). Mais un poële comme 
Ovide ne s'arrête pas à ces sortes de détails. Ce n'est pas l'exactitude 
rigoureuse qu'il recherche' c'est l'intérêt dramatique, et il manque 
rarement le but. 

Ainsi, suivant les mythographes el les poëtes, Thétis s'était 
successivement changée en feu, en lion, en eau, en serpent, en 
oiseau, en arbre, en tigre et enfin en sèche. Voyons si les monu­
ments sont d'accord avec la tradition. 

Il n'existe, je crois, qu'un seul monument antique qui retrace la 
première métamorphose, celle où Thé lis se transforme en fr.u ( 4), 
tandis que l'on en connaît 'plusieurs de celle où elle s'offre sous 
l'aspect d'un lion, soit seul (5), soit uni à un dragon (6) . ou à une 
panthère (7), on encore à un ·dragon et à un serpent (8). Il en est de 
même du serpent seul (9) , comme sur notre peinture·, du serpent 

(1) llmot'1}-rcxt oÈ x.a.i tlénc; 1tcxp6ivo;, ).cxtJ.6cive-rcxt oè cxù-r'Yjç lll)ÀEuç, x.a.'l. Ô:1to 'tijc; )(.Etpo~ 
'tijc;. 0i'ttoo; o:ptç È'ltt '(OV Ül)Àéll Ècr-rl.v optJ.IA>V. (Pausao., li v. V, cha p. XVIII, § 5.) 

(.2) Kcnci oè l<:ùpmÎÔYJV ... Ôtto>X.O(J.ÉVl) 1] 0é·nç {mo llY}ÀÉwç, (J.E-r"/)).ÀCX'('(EV Écxv-r'6v' w; 6 
npwnvç, et~ ÔtCXt>Opov; êLOÉa.ç. 'E-:r. E\ i3è: Y.a.-rÉr.;XE'I CXVTIJV ÈV c>l)'lttCXÇ tJ.Opcp~, XCXL È(J.tï'1} CXÙ'(;,j, 
aeev XCXL !:l)mcXÇ x.wp(ov Mcxyvl)cr(ocç 0eucxÀtxofiç. (Tzetz., ad Lycop. Alex., 175.- Xd­
pwvo~ OÈ ~OVÀCXtÇ 6 fiY)ÀêÙÇ X.CX'téG)(.êV CXÙ't-/JV etç 'ltiXV-rO(a.ç tJ.Op<jlcXÇ fl.E-rcx6cJ.),ÀOVQ'(I.V, xcd , 

ÈtJ.tY"IJ cxvt~ È'l E1ozt G'1J'ltta.; x.a.L y(vE'ta.t 6 yci!J.o; lv llYJ).i~··· x.a.1 'ta.ù'toc tJ.Év <jl'Yl'nv ~'ltoÀÀo­
ôwpoç. (Id., ibid., 178·) 

(3) T1,j oè 0én eevov 'ltV60!J.êVOL 'lt~pcX '(WV 'Jwvwv '(OV Àoyov~ WÇ Èx. -roü xwpov '(OV'tO\J 
tip'ltcxa6dl) \mo ll'Y}ÀÉoç, Et'1l n &1rcxacx -~ à.x't-1} -1) :!:l)mcXç lx.dvl)c; 'tE x.a.'t -.wv i!J.)../.wv N"tJp'1}towv 
(Ber., VII, 19t.)-:E'1}mQ:ç oè: 't'O'ltOÇ ... 'ltêpl. '(O Uf)ÀtOV O'ltOV '(~V e€ .. tv ljp1tCXGEV 0 lll)ÀeÙ~ dç 
«:rYJ'!t(cxv !J.E'ta.ÔÀl)Oetcrcxv, ..-à vüv ï<.a.ÀoÛtJ.evov <rl)'lttov. (Schol. Eurip.,ad Androm.,v.1241, 
Matlb,)- !:'1}'lttà.ç thpo't"Î}ptov èv 'Iwh!j'> o{hw x.a.ÀOU(J.EVOV a teX "o ri}v 0é-nv ÈV'tcxù6cx d; 
O"YJ'lt(a.•J !L~;"cxôÀ'1}6ijva.t, otwx.o(J.év'Y}v \mo Nû.éwc;. (Schol. Apollod. Rh., 1, 582.) 

(4) Voy. le mémoire de M. de Witte, p. 111, no XV. 
(5) Au premier rang se place la belle peinture puhliée par M. le duc de Luynes. 

Description de quelques vases peints, pl. XXXIV. Voyez encore le Mémoire de 
M. de Witte, p. 109, n" IX, p. 110, no XIV et p. 112, no XVI; Catalogue D!Jrand., 
no• 378 , 37!>, et M. Overbeck. out:r. cit., p. t 7 8, n"• VI • VII , VIII ; p. 180, nu XIV; 
p. 183, nu XXV; p. 184, nu XXVII; p. 185, nu XXXI et XXXII; p. 18ô, l1° XXXIII; 
p. 187, nu xxxvr. 

(6) Mémoire tie M. de Witte, p. 113, no XVII. Cf. Overbeck, ouvr. cit., p. 191, 
(1) Catalogue Canino, no 133. 
(8) Ibid., no 132. 
(9) 'rttém. de M. ·de \Ville, p. 108, no VI; p. 109, no X; p. tt&, nu XVlll; CataL Ca" 

nino, no 253, et M. Overbeck, 'Out r. cit., p. 170, no•JX et X; p. 187, no XXXV. 
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uni au lion (l), à la panthère (2), au tigre (3), au dragon, au loup ct 
au chien (4) , et enfin du dragon seul (5), ou du dragon et de la 
panthère associés pour la' défense de Thétis (6). Enfin la métamor­
phose en sèche est peut-être celle qui offre le moins d'exemples. 
M. de Witte n 'en cite qu'un senl et encore est-il peu certain (7). 
II resle ùonc à trouver des reproductions de la métamorphose en 
enu, en oiseau ct en arbre si toutefois ces deux dernières ne sont 
pas uniquement l'ouvrage de l'imagination d'Ovide (8). 

Nous avons là une nouvelle preuve de ce fait déjà si souvent 
constaté par MM. Gerhard, Panofka, le duc de Lu~nes, Ch. Le­
normant ct de \Vitte, que l'antiquité figurée e~ notamment les 
monuments céramographiques servent utilement à contrôler les 
mythographes clle5 poëles, qu'ils suppléent mème souvent à leur . 
silence, etque l'on ne peut se flatter de hien connaître l'antiquité, 
si, se bornant à l'étude des textes, on ne vient pas puiser à cette 
source féconde. 

Nous remarquerons en finissant que Jes deux scènes re1racées 
sur notre terre cuite ne se trouvent réunies, aulapl que je puis le 
savoir, sur aucun autre monument connu. Pourquoi le sont-elJes 
ici? Il est difflcilc d'admettre qu'elles y aient été reproduites sans 
intention. Peut-être l'artiste a-t-il voulu par là faire nllusion aux 
formes diverses que pren'aient, sous les doigts de l'habile ouvrière 
qni en faisait usage, les tissus qu'elle brodait à l'aide des fils en­
roulés antour de cet instrument de travail. Et qu'm1 ne s'étonne 
pas de voir un meuble destiné à un usage domestique, orné de 
scènes empruntées à la m~thologie. Rien n'était plus commun dans 
l'antiquité : les miroit·s qu'on a pris si longtemps poul' des patères, 
suffiraient seuls pour le prouver. 

(•) l\1, Overbeck, ouvr. cit., p. 179, no XI et XII; p. 185, no XXIX. 
(2) De Wtlle, 1\lém., p. 107, no IV, et p. 108, no, V, et M. Overbeck, ouvr. cit., p. 1i9, 

no Xlii; p. 184, no XXXIV. 
(3} De Witte, p. 108, no VIl. 
(4) Ibid., p. 104, no II. 
(5) Comme sur une coupe inédite à figures noires, récemment découverte par 

M. Noël Dewergers. 
(6) Catalogue Magnoncourt, no 58·. 
(7) Mém. cité, p. 109, no XII. Cf. M. Overbeck, p. 191. 
(8} M. Overbeck, p. 188·, croit trouver une indication de la métamorphose en 

oiseau et en arbre dans le no 4 de la pl. VIII de son ouvrage ; mais la chose est loin 
d'ê tre certaine. 

Ch . La hure , imprimeur du Sénat et de la Cour de Cassation 
(ancienne maison Crap11let) , rue ùe Vaugirard, 9. 
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